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Un mot d’introduction sur le programme Biodiversité de Terre de Liens 
Tous nos fermier.es sont installés en bio, encadrés par un bail rural environnemental mais on souhaitait aller 
plus loin dans l’accueil de la biodiversité, notamment de la biodiversité fonctionnelle (des aides pour lutter 
contre les ravageurs, polliniser les cultures…). Concrètement, le programme  aide nos fermiers 
financièrement et techniquement, à mettre en place des actions favorables à la biodiversité. 
Et c’est une réussite ! En 4 ans, 150 projets ont été financés , + de 100 fermes embarquées, 100 diagnostics, 50 
km de haies plantées et restaurées, 50 mares créés et réhabilitées, des bandes fleuries, nichoirs, perchoirs, 
conseils sur les pratiques agricoles… Ce programme a aussi permis de tisser et renforcer les liens avec de 
nombreuses associations naturalistes et les associations territoriales Terre de Liens. 
Et cela continue, nous lançons un cycle de programme 2026-2029 avec des nouveaux sujets : projets 
expérimentaux, ouverture à des projets sur des fermes hors Terre de Liens, création d’une formation croisant 
changement climatique et biodiversité destinée au mouvement Terre de Liens… 
 
ℹ️Pour plus d’info sur le programme et découvrir nos webinaires sur le sujet : 
terredeliens.org/biodiversité 

http://terredeliens.org/biodiversit%C3%A9
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particuliers… 
A nos partenaires techniques : la LPO, les Conservatoires d’espaces naturels, Des enfants des arbres, 
Arthropologia, Solagro, Paysans de nature, Réseau Haie France, Scopela, et toutes les structures locales. 
Et un grand merci aux bénévoles et salariés Terre de Liens pour l’aide à la co-construction du programme et 
la mise en œuvre sur le terrain, et à nos paysan.nes qui se mobilisent pour accueillir plus de biodiversité sur 
leurs fermes. 
 
Cette journée c’est :  
Un bilan d’étape, un temps de réflexion collective sur les leviers pour poursuivre ce travail de réconciliation 
biodiversité/agriculture. On lutte contre une idée qui a la dent dure : que la biodiversité serait un frein à 
l'agriculture. Nous en sommes convaincus : c’est tout l’inverse ! 
 
ℹ️Retrouvez notre post LinkedIn suite à l’événement ici et le compte rendu détaillé des échanges 
ci-dessous. 

 
Table ronde :  Concilier biodiversité et production agricole, c’est possible 
Dorian Angot, paysan éleveur à la ferme des Genettes (réseau Paysans de Nature) 
Karine Princé, chercheuse au Muséum National d’Histoire Naturelle 
Philippe Pointereau, président de la Fondation Terre de Liens 
 
Documenter les impacts positifs de la biodiversité sur la pratique agricole 
(Karine Princé, chercheuse au Muséum National d’Histoire Naturelle) 
Pourquoi c’est important de remettre de la biodiv dans les pratiques agricoles :  
La biodiversité, c’est un enjeu de production dans les systèmes agricoles.  
> Pollinisation : 75% de la production agricole repose sur les pollinisateurs. Plus ils sont divers, plus on 
assure la pérennité du système.  
> Régulation des ravageurs : dans les paysages simplifiés → diminution des régulateurs commes les insectes 
prédateurs et parasitoïdes, les oiseaux insectivores et les rapaces, les chauve souris → on est obligé d'utiliser 
les régulateurs chimiques. 
> Biodiversité des sols : biodiversité microbienne, recyclage de la matière organique, stockage du carbone. 
Un sol vivant = un sol productif. 
> Fonctionnalité des paysages agricoles dans un contexte de changement climatique. F​aire face aux aléas 
climatiques.  
 
Est-ce que l’agriculture peut avoir un bénéfice pour la biodiversité ? 
Les espaces non cultivés peuvent apporter des bénéfices pour la biodiversité (haies,  bandes fleuries, prairies 
permanentes, parcelles de taille réduite) → fournir des habitats, des ressources alimentaires.  
 
Pourquoi les pesticides menacent la biodiversité ?​
En utilisant ces intrants on perd de la biodiversité donc on utilise encore plus d’intrants pour lutter contre les 
ravageurs. C’est une course sans fin face à des ravageurs qui s’adaptent et deviennent résistants aux matières 
actives des insecticides, tout comme les “mauvaises herbes” qui deviennent résistantes aux herbicides.  
Difficile de mesurer précisément l’impact des pesticides. La problématique majeure c’est l’agriculture 
intensive :  déclin des espèces d’oiseaux agricoles, 70% des insectes ont disparu à l'échelle européenne.  

https://www.linkedin.com/posts/terre-de-liens_paysannes-et-biodiversit%C3%A9-une-alliance-activity-7440046561318842368-CQBS
https://lafermedesgenettes.fr/


 

→ Voir les résultats de l’étude en science participative réalisée au Royaume-Uni recensant le nombre 
d’insectes qui se retouvent collés aux plaques d’immatriculation pendant des trajets : 
https://vert.eco/articles/60-des-insectes-volants-ont-disparu-entre-2004-et-2021-au-royaume-uni 
 
Pourquoi mettre l’enjeu de la biodiversité  au cœur du métier de paysan ? 
(Dorian Angot, paysan éleveur à la ferme des Genettes) 
Je suis naturaliste depuis que je suis gamin. A force d’expliquer aux gens comment faire, j’ai voulu agir 
concrètement. En étant paysan on a la main sur une certaine surface. C’est pour protéger le vivant que je suis 
devenu paysan. Paysan, c’est la synthèse entre préserver la biodiversité et produire une alimentation de 
qualité. 
 
La pari de la ferme c’est d'élever nos bêtes uniquement sur les milieux naturels : prairies permanentes, 
extensivité des pratiques, retour à une forme de pastoralisme. C’est une conduite générale. 
On travaille avec notre milieu. Dans notre pays, on  est sur des milieux bocagers : nos parcours sont émaillés 
d’arbres trognes, que l’on doit maintenir et gérer. La haie de demain se crée aujourd’hui, on travaille aussi 
sur la régénération spontanée. 
On fait un peu de foin, mais on laisse aussi des bandes non fauchées, et on ne fauche pas tout en même 
temps. On fait ce qu’on appelle un  étagement de la végétation. Les animaux ont besoin de consommer de la 
ressource, mais il faut aussi laisser de la place pour préserver la biodiversité.  Parfois, on ne touche pas à des 
parties de la ferme pendant plusieurs années, cela fait partie de notre système. 
Dans le bocage on a aussi de l'eau. Une partie de l’année, on va voir les vaches en barque pour accéder à 
certaines parcelles. Dans ces trous d’eau, on restaure et on essaie de créer des nouveaux points d’eau. On 
cherche à remailler le réseau bocager de la ferme. 
On ne met pas en place des infrastructures agroécologiques qu’en bordure, on travaille aussi sur ce qui se 
passe dans la parcelle (intraparcellaire).  
On éduque le troupeau à consommer toutes les végétations pourtant réputées improductives, les races 
rustiques comme nos brebis Solognotes et nos vaches Nantaises permettent une bonne valorisation. 
La prairie est un milieu à préserver : la ferme doit présenter une mosaïque d’habitats, ne pas avoir une seule 
entrée espèces mais une approche écosystémique. En effet, une espèce peut engendrer un plan d’action qui 
n’est pas forcément bénéfique pour les autres. C’est le souci qu’on a eu avec le plan Natura 2000 qui implique 
un retard de fauche partout dans le coin, alors que pour certaines espèces, faucher plus tôt c’est bénéfique. 
 
Pourquoi Terre de Liens s’est intéressé à l’enjeu de la biodiversité ? 
(Philippe Pointereau, président de la Fondation Terre de Liens)  
Concilier agriculture et nature c’est un challenge. Si on veut que les fermes se portent bien, il ne suffit pas 
d’acheter le foncier et d‘être en bio. 
La biodiversité, c’est bien souvent un angle mort dans les politiques agricoles alors que c’est un enjeu de bon 
sens. Par exemple, dans le causse Méjean, l’ équarrissage des brebis mortes est très coûteux. Alors que les 
vautours peuvent faire le job (équarrissage naturel).  
Aujourd’hui, tous ceux qui doivent polliniser leurs cultures semancières ont bien conscience de ces enjeux. 
Si vous introduisez  des pollinisateurs sur les cassis, les rendements augmentent de 40% ! Et c’est le cas pour 
la quasi-totalité des cultures fruitières et légumières, mais aussi du tournesol et du colza par exemple.​
A Terre de Liens, on ne peut pas passer à côté de ça pour avoir des fermes résilientes. 
Les semences, c‘est aussi de la  biodiversité. Mais on a laissé les semences au privé qui ont standardisé et 
appauvrit la diversité… Les fromages c’est aussi de la biodiversité. On assiste aujourd’hui à une érosion 
inquiétante des souches de pénicilliums utilisées dans la fabrication de fromage comme le Penicillium 
camembertii utilisé pour la production du camembert.. 
 

https://vert.eco/articles/60-des-insectes-volants-ont-disparu-entre-2004-et-2021-au-royaume-uni


 

Comment s’est construit le programme ? 
Nous avons beaucoup de demandes des fermier.es. L’enjeu de ces 4 dernières années a été  d’embarquer les 
fermiers, bénévoles et salariés Terre de Liens sur des thématiques assez classiques : création de haies, 
mares, nichoirs… 
Désormais, on a du recul et l’enjeu est de  mieux comprendre les problématiques écosystémiques  : lutter 
contre les ravageurs, ou sur les haies, savoir mieux les gérer. On cherche une hybridation entre savoir-faire 
paysans et scientifiques. L’enjeu c’est enfin de toucher toujours plus de fermes en dehors de Terre de Liens, 
de se mettre en réseau.  
 
Est-ce que travailler avec la biodiversité sur sa ferme cela coûte cher en tant que paysan ? 
(Dorian Angot, paysan éleveur à la ferme des Genettes (réseau Paysans de Nature)  
La première question c’est est-ce qu’on arrive à vivre ? La réponse est oui, un smic chacun + un rythme de vie 
qui nous satisfait avec 4 semaines de congés par an, un weekend sur deux travaillé.​
 
(Karine Princé, chercheuse au Muséum National d’Histoire Naturelle) 
On sait scientifiquement que les systèmes simplifiés sont plus dépendants et vulnérables aux intrants, aux 
catastrophes climatiques. La biodiversité  n’est donc pas tant une  contrainte qu’une assurance pour nos 
systèmes agricoles. 
 
(Philippe Pointereau, président de la Fondation Terre de Liens)   
Aujourd'hui, il est clair que l'intensification paye encore, à grands renforts d’aides, quand on regarde les 
chiffres du ministère de l’agriculture. Mais quand les mauvais signaux se cumulent, ça se complique. 
Exemple pour les exploitations céréalières : en 2022, ils se portaient très bien avec 130 000€ de revenus 
annuels  par exploitant  en moyenne pour les grandes  exploitations. Mais en 2024, ces mêmes exploitants  
sont quasiment au RSA du fait d’une baisse du prix du blé et de mauvaises conditions climatiques avec un 
revenu de 6 500€  tout en consommant 77 0000€ d'engrais et 56 000 € de pesticides.  
En circuits courts, on est forcément plus résilient, plus durable, mais les revenus ne sont pas forcément les 
plus élevés.  
Il faut dire aussi que le principe pollueur/payeur n’est pas appliqué à l'agriculture, la pollution de l’eau 
personne ne la paye. Le peu de chose que l’on avait cranté, ils sont revenus en arrière.  
 
Questions / réponses ​
Les bandes enherbées, quelle place cela prend ? 
→ Une étude a mis en évidence les bénéfices des bandes enherbées sur les rendements agricoles. Sur les haies, 
la partie directement connectée à la haie est “perdue” , mais les rendements augmentent sur tout le reste de la 
parcelle → bénéfice généralisé.  
 
La PAC est-elle favorable à la biodiversité  ?​
Dans les travaux sur les scénarios de la PAC, on a essayé de quantifier un scénario pour la biodiversité. Ce n’est 
pas le scénario qui a été adopté… Très peu de travaux de prospectives donnent une trajectoire de biodiversité. 
En France aussi c’est très peu le cas. Les seuls qui ont fait cet exercice, c’est Solagro (voir le scénario 
Afterres2050).  
 
 

Table ronde : La Tournerie, une ferme Terre de Liens engagée pour la biodiversité 
Yann, paysan fromager au GAEC de la Tournerie 
Laura Taysse, chargée de mission agriculture et biodiversité à la Ligue pour la Protection des Oiseaux du 
Limousin 

https://solagro.org/travaux-et-productions/publications/afterres2050-biodiversite
https://solagro.org/travaux-et-productions/publications/afterres2050-biodiversite


 

Loïs Rocher, chargé de mission au Groupe Mammalogique et Herpétologique du Limousin 
 
Qu’est ce qui a conduit la ferme à s'engager dans le programme biodiversité ? 
(Yann, paysan fromager au GAEC de la Tournerie) 
On est beaucoup à la ferme à avoir une curiosité pour savoir de quoi était faite notre ferme en matière de 
biodiversité.  On commençait aussi à observer les conséquences du déclin de la biodiversité sur la partie 
maraîchage : moins d’oiseaux et donc plus de ravageurs. On avait aussi eu envie de développer la 
sensibilisation sur la ferme 
 
En quoi consistent les diagnostics ?​
(Laura Taysse, chargée de mission agriculture et biodiversité à la Ligue pour la Protection des Oiseaux du 
Limousin)  
On forme des bénévoles pour faire les inventaires sur les fermes. On met en place des protocoles pour 
évaluer les tendances sur les populations d’oiseaux. Pour une ferme comme la Tournerie, il s’agit de savoir si 
les espèces qu’on s’attend à voir sont présentes et si elles ne le sont pas, pourquoi.  
 
Présentez-nous la ferme ? 
(Yann, paysan fromager au GAEC de la Tournerie)  
Le Gaec a été créé il y a 10 ans. Une centaine d’hectares, 7 associés dont 2 en cours d'association et 5 
salariés. Le Limousin c’est une terre d'élevage, des petites fermes. Sur la ferme on fait du maraîchage plein 
champ et sous serres, des céréales, de l’élevage bovin Bretonne pie noire, de l’élevage caprin, des fromages, 
boulangerie, brasserie. 
Dans l’équipe on est tous plus ou moins proche de l’environnement.  
 
(Laura Taysse, chargée de mission agriculture et biodiversité à la Ligue pour la Protection des Oiseaux du 
Limousin)  
Les inventaires ont commencé en 2025. Il s’agissait de regarder toutes les données sur les espèces saisies sur 
cette ferme qui est documentée depuis 1988. 
Globalement, la majorité des espèces qu’on s'attend à voir sur ces systèmes agricoles sont présentes. Sur la 
zone de maraîchage, il y a des petites choses à faire. 
 
(Loïs Rocher, chargé de mission au Groupe Mammalogique et Herpétologique du Limousin) 
Pour les reptiles, toutes les données intègrent aussi une base nationale. Trois espèces de serpents ont été  
trouvés, notamment des vipères qui connaissent un fort déclin. 
On fait généralement ces inventaires sur la période de reproduction.  
Nous avons aussi trouvé 12 espèces de grands mammifères, 14 espèces de micromammifères. Pour cela, on 
récupère les pelotes de réjection de chouettes qu’on analyse, on regarde les petits os, les poils etc. pour 
déterminer les espèces qui ont été consommées. 
Pour les chauves-souris, on pose des micros pour déterminer les espèces. Sur la ferme, il y en a dans certains 
bâtiments notamment.  
 
Quels ont été les aménagements proposés ? 
(Laura Taysse, chargée de mission agriculture et biodiversité à la Ligue pour la Protection des Oiseaux du 
Limousin)  
On a fait des préconisations par type de production. Diversifier les haies déjà existantes et planter des arbres 
isolés dans la partie élevage, ce qui permet aussi de fournir de l’ombre et du fourrage aux animaux. Sur le 
bâti, il y a aussi pas mal d'enjeux, par exemple avec les moineaux qui nichent dans les trous des façades. On 
a aussi posé des nichoirs à chevêche et à chouette effraie. Sur la zone de maraîchage, on a installé des 



 

piquets à rapaces, consommateurs de campagnols, et des nichoirs à mésanges qui sont de grandes 
consommatrices de chenilles ravageuses de cultures. 
 
(Loïs Rocher, chargé de mission au Groupe Mammalogique et Herpétologique du Limousin) 
On a aussi fait un inventaire des mares. Pour les amphibiens, on a créé une nouvelle mare et restauré une 
mare de 150m2. Désormais on trouve des tritons marbrés. C’est l'ouverture de la mare qui a permis à tous 
ces amphibiens de revenir.  
 
A l'échelle de l’exploitation malgré le manque de recul, est-ce qu’il y a du mieux ? 
(Yann, paysan fromager au GAEC de la Tournerie) 
Sur le paysage, on a un bocage et des zones humides : on a renforcé ce qui était déjà présent pour que cela 
continue de marcher. Les nichoirs ont été posés en janvier, on a trop peu de recul pour mesurer les impacts.  
Et sur la partie sensibilisation, on a  enfin commencé les animations : des gens viennent par le sujet de la 
biodiversité et découvrent une ferme, comment cela fonctionne etc.  
 
Yann, est-ce que ça a changé quelque chose dans votre métier ?​
(Yann, paysan fromager au GAEC de la Tournerie)   
Pas vraiment car c’est une des raisons pour laquelle je me suis installé : la possibilité de gérer un espace dans 
sa globalité et de montrer que c’est possible d’avoir une biodiversité qui se développe et de produire une 
alimentation de qualité.  
 
Questions/réponses 
Dans le programme Biodiversité on finance des mares, est-ce qu’une fois créées elles s’auto-entretiennent ? ​
Historiquement, les mares étaient entretenues par les bêtes car elles étaient des points d'abreuvement. Avec la 
modernisation ce n’est plus le cas, donc oui cela s’entretient. Mais l’entretien de mare c’est pas tous les ans, un 
petit bûcheronnage tous les 6 ans ça peut le faire.  
 
Est-ce que vous apportez aussi du conseil sur les pratiques agricoles ? 
On a commencé par des conseils sur les haies et lisières, pour les préserver sur le long terme. 
On a aussi incité les fermiers à ne pas faucher certaines zones pour laisser des patchs pour que la végétation 
puisse se développer. 
On a enfin incité les fermiers à modérer l’utilisation des produits antiparasitaires car ils se retrouvent dans les 
bouses des animaux et les coléoptères les mangent. 
 
Vos voisins se sont-ils intéressés au programme ? 
Les autres maraîchers voisins étaient très intéressés par ce programme. La curiosité, l’envie de savoir comment 
est la biodiversité est une bonne clé d’entrée. Il y a beaucoup de demandes, on ne peut pas intervenir partout. 
Ce qui est le plus important dans ce projet c’est son rayonnement, le partage d’expériences.  
 
 
ℹ️Pour retrouver des ressources sur la création de mares agricoles et leur suivi/entretien :  
 

●​ Webinaire “Créer et restaurer des mares pour favoriser la biodiversité dans nos fermes” → Le 
replay est ici et le support de présentation ici 

●​ Webinaire “Entretenir et suivre ses mares pour préserver la biodiversité” → Le replay est ici et le 
support de présentation ici  

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=_ERLHOWbnME&list=PLi0nv5L48NW3fuV6cauS0yD2JJnux9V90&index=6
https://ressources.terredeliens.org/les-ressources/creer-et-restaurer-des-mares-pour-favoriser-la-biodiversite-dans-nos-fermes-support-du-webinaire
https://www.youtube.com/watch?v=ET5Ii1jrMDg&list=PLi0nv5L48NW3fuV6cauS0yD2JJnux9V90&index=7
https://ressources.terredeliens.org/les-ressources/entretenir-et-suivre-ses-mares-pour-preserver-la-biodiversite-support-du-webinaire


 

Témoignage : Le programme biodiversité, un outil de mobilisation citoyenne 
Orianne Guillou, coordinatrice Terre de Liens Bourgogne-Franche-Comté 
Emma Julien, alternante biodiversité à Terre de Liens Bourgogne-Franche-Comté 
Frédéric Dudoret, paysan et membre du CA de Terre de Liens Bourgogne-Franche-Comté 
 
Comment la thématique de la biodiversité peut se développer avec les associations Terre de Liens ? 
Quand on achète une ferme ou qu’on change de preneur : on fait un état des lieux des infrastructures 
agro-écologiques, c’est un premier pas. 
Pour l’historique : 
En 2017, on a eu un financement de la région pour travailler sur des diagnostics. Mais le constat c’est que ces 
protocoles n'étaient pas adaptés à la problématique de la biodiversité fonctionnelle.  
En 2021, on a eu une stagiaire qui a fait le tour de toutes les fermes en partant des attentes des fermiers sur 
le sujet. Cette réflexion a inspiré au niveau national.  
Nous avons ensuite développé une démarche en 3 volets :  

-​ Un  volet qui s’adresse à toutes les fermes Terre de Liens dans le cadre contractuel : travailler les 
baux ruraux, les états des lieux etc. 

-​ Un deuxième  volet qui part des attentes en termes de fonctionnalité des milieux au service des 
besoins des fermiers.  

-​ Le troisième volet, c’est l’approche naturaliste. 
En 2021/2022, qui coïncide avec le lancement du programme Biodiversité, on a décidé de faire de la 
biodiversité un axe stratégique à Terre de Liens BFC. La ferme du Jointout avait déjà commencé à travailler 
sur la gestion des prairies, la ferme du Montbellet, sur l'agroforesterie etc, on a décidé d’aller plus loin. 
 
(Orianne Guillou, coordinatrice Terre de Liens Bourgogne-Franche-Comté) 
Les questions qui se sont posées dans cette réflexion stratégique : 
Comment intégrer la biodiv dans les baux ? Comment mesurer les impacts ? A l’échelle de la parcelle, de la 
ferme, du territoire ? 
L’arrivée du programme, cela nous a permis de passer à l’action. Faire des diagnostics sur les fermes, inciter 
les bénévoles de la LPO à venir faire des inventaires. Grâce au programme on a aussi eu de nouveaux profils 
de bénévoles, qui sont venus par le sujet biodiversité, et des occasions concrètes de les mobiliser avec les 
chantiers participatifs. 
Aujourd’hui on a une commission biodiversité régionale pour la vision stratégique (garantir que les enjeux 
biodiversité soient pris en compte dans tous les projets/compétences de l’asso), des bénévoles habitants des 
territoires qui aident sur les chantiers, d’autres qui assurent le suivi des fermes. 
Et une apprentie qui nous aide sur les 3 volets : 
Etudier les baux ruraux établis et les états des lieux, les mettre à jour. 
Travailler en réseau :  partenariat avec des écoles pour étudier la biodiversité sur les fermes, partenariat avec 
les assos naturalistes.  
Assurer la montée en compétence des bénévoles et des fermiers Terre de Liens en montant des formations 
sur la biodiversité.  
 
Les perspectives sont vastes :  
Question du suivi des infrastructures mises en place, question de la disponibilité des fermiers (le temps 
d'expérimentation est nécessaire, mais le temps du fermier est aussi court terme et plus économique, 
comment trouver l'équilibre ?), question du cadre contractuel (comment peut-on intégrer de bonnes 
pratiques pour la biodiversité sans être dans l'ingérence). Plein de projets pour embarquer nos bénévoles ! 



 

On monte enfin de nouveaux partenariats avec la LPO,  les conservatoires d’espaces naturels... Mais il n’est 
pas toujours simple de croiser nos regards. Dans les territoires, des acteurs très diversifiés et donc des 
réalités différentes. 

 
 
Témoignage : La biodiversité auxiliaire, alliée indispensable des paysan·nes 
Danny Lebreton, chargé de projet agriculture et entomologie à Arthropologia  
Caroline Gibert, responsable agroécologie et biodiversité à Solagro 
 
La biodiversité auxiliaire, c’est un enjeu sur lequel le programme souhaite mettre l’accent dans les 
prochaines années. Travailler sur la biodiversité auxiliaire, c’est ne pas oublier la diversité biologique et la 
diversité des écosystèmes. Le déclin est aujourd'hui aussi génétique. 
Les services écosystémiques se divisent en 4 grands groupes : 

-​ Soutien 
-​ Culturel 
-​ Approvisionnement 
-​ Régulation 

 
Par : 

-​ La pollinisation 
-​ La formation des sols et leur maintien 
-​ La régulation des maladies et des parasites 
-​ Un panel de services écosystémiques rendus.  

 
On distingue 3 types de biodiversité : 

-​ Biodiversité non souhaité 
-​ Biodiversité neutre 
-​ Biodiversité fonctionnelle/auxiliaire : auxiliaires de cultures qui fournissent des services, des aides 

pour le paysan. 
 
Pour les services écosystémique de protection des cultures, on  travaille sur différents groupes : des 
prédateurs, des parasitoïdes (vont pondre à l’intérieur d’un puceron par exemple ce qui va le tuer). 
En matière d’auxiliaires de cultures, on dénombre 150 espèces à enjeux économiques.  
Une hétérogénéité d’espèces pour répondre aux besoins de régulation. 
 
Dans le cadre du programme Biodiversité, on a mis en place une méthodologie avec des outils pour monter 
un diagnostic qui permet de prendre en compte les enjeux de biodiversité généraux de la ferme et les 
problématiques liées aux ravageurs. Il s’agit de maximiser le gîte et le couvert pour les auxiliaires. Est-ce qu’il 
faut renforcer ces éléments ou peut-être les itinéraires techniques ? 
On va lister les ravageurs problématiques, lister les pratiques agricoles existantes et les infrastructures agro 
écologiques présentes. Et on va formuler des recommandations, qui sont ensuite restituées sous forme 
d’une formation-action, pour autonomiser les paysan.nes. La formation est ouverte à tous les paysan.nes du 
secteur qui seraient intéressés par le sujet, pour faire essaimer plus largement. 
 



 

 
Exemple de formation-action sur une ferme Terre de Liens dans le Tarn 

 

 
Témoignage : La philanthropie au service de la transition 

Marina Poiroux, directrice de la Fondation Léa Nature/Jardin BiO 
 
Si ce programme a pu voir le jour c’est grâce aux soutiens de mécènes. 
A la Fondation Léa Nature, nous soutenons des projets de protection de l’environnement.  
On est arrivés chez Terre de Liens par l’axe transition écologique et solidaire. Basés à la Rochelle, on soutient 
également la fédération Terre de Liens Nouvelle-Aquitaine.  
On est arrivé par la porte du foncier mais aussi celle de la protection de l'environnement. A l’époque Terre de 
Liens ne le disait pas forcément d’ailleurs, mais cela allait de soi avec l’engagement sur le bio. 
On voit qu’il y a un désengagement énorme de l'État et de plus en plus besoin de la philanthropie. Léa 
Nature veut faire partie de l'écosystème sans être donneurs d’ordres. Nous n’avons pas le savoir-faire, nous 
ne sommes pas les spécialistes. Accompagner, aider cette expertise à être visible et en action pour contrer le 
déséquilibre croissant qui s’opère avec le désengagement de l'État et face aux vents contraires en matière de 
politique agricole. 
 

 
Conclusion et perspectives 
Philippe Pointereau, président de la Fondation Terre de Liens 
Je retiens 5 mots : mosaïque, diversité, retrouver les fonctionnalités, restaurer et gérer. 
Durant cet après-midi, on a bien mis en avant les différents savoir : les savoir-faire paysans qui sont à la 
parcelle, qui connaissent le milieu, interrogent chaque jour leurs pratiques. Le savoir naturaliste, on en a 
besoin pour nommer les ravageurs, nommer les auxiliaires, ça ne s’invente pas. Le savoir scientifique pour 
faire des analyses globales. Il faut mixer tout ça, ça se fait et ça se fait bien à Terre de Liens.  



 

Les premières années du programme ont permis d’embarquer largement autour d’actions concrètes. 
Aujourd’hui, une nouvelle étape s’ouvre. L’enjeu maintenant, est de maximiser notre impact en essaimant 
au-delà des fermes Terre de Liens, de renforcer l’approche écosystémique et mettre l’accent sur la 
biodiversité fonctionnelle. 
 
 
 
Avec le soutien de : 

 


